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1. Introdu
tion et résultats. Dans 
et arti
le, nous allons revenir surun sujet introduit par D. Fried dans [1℄, qui est 
elui des résultants 
y
liques.Soit K un 
orps 
ommutatif de 
ara
téristique nulle, que l'on peut sup-poser algébriquement 
los, et P (X) = a0
∏d

i=1(X−λi) un polyn�me non nulà 
oe�
ients dans K. On note rn(P ) le résultant de P et de Xn − 1 pour
n ≥ 1 :

rn(P ) = Res(P, Xn − 1).On appelle 
ette suite la suite des résultants 
y
liques de P .On a immédiatement la formule rn(P ) = an
0

∏d
i=1(λ

n
i − 1). Dans toute lasuite, on va supposer que les polyn�mes 
onsidérés n'ont pas de ra
ines quisoient des ra
ines de l'unité.Le problème posé est de savoir dans quelle mesure la donnée des rn(P )pour n ≥ 1 
ara
térise le polyn�me P . Dans [1℄, D. Fried donne une réponsepartielle à 
ette question dans le 
as de polyn�mes ré
iproques à 
oe�
ientsréels. Dans [2℄, C. J. Hillar reprend la question, et démontre le résultatgénéral suivant :Théorème 1.1 (C. Hillar). Soient f et g deux polyn�mes de C[x] n'ayantpas 
omme zéros de ra
ines de l'unité. Alors f et g engendrent la même suitede résultants 
y
liques si et seulement si il existe u, v ∈ C[x] ave
 u(0) 6= 0et des entiers naturels l1, l2 tels que deg(u) ≡ l2 − l1 (mod 2) et

f(x) = (−1)l2−l1xl1v(x)u(x−1)xdeg(u), g(x) = xl2v(x)u(x).Nous renvoyons le le
teur à [3℄ pour d'autres renseignements sur l'utili-sation de 
es résultats dans divers domaines.Nous utiliserons la dénomination introduite par C. Hillar : un polyn�me
P (x) =

∏d
i=1(X − λi) sera dit générique si les λi ne sont pas des ra
inesde l'unité, et si la 
ondition suivante est satisfaite. Notons pour S partie de2000 Mathemati
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172 J.-P. Bézivin
{1, . . . , d} par λS le produit ∏

i∈S λi, ave
 la 
onvention que si S est vide,
λS = 1. On demande alors que pour S et T parties distin
tes de {1, . . . , d},on ait λS 6= λT .Dans le 
as parti
ulier où l'on suppose que les deux polyn�mes f et g sontunitaires et génériques, il résulte du théorème de Hillar que si rn(f) = rn(g)pour tout n ≥ 1, alors f = g.Il est alors naturel de se poser la question de savoir si un nombre �nid'égalités rn(f) = rn(g) impliquent dans le 
as générique que f = g, et desavoir (si une telle propriété est vraie) quel nombre de résultants 
y
liqueségaux sont né
essaires pour avoir l'égalité f = g.Dans [3℄, C. Hillar et L. Levine énon
ent dans 
e 
as parti
ulier la 
on-je
ture suivante :Conje
ture 1.2. Un polyn�me unitaire générique de degré d est déter-miné par ses d + 1 premiers résultants 
y
liques.Dans 
et arti
le, nous allons donner une réponse partielle à 
ette ques-tion :Théorème 1.3. Soit d un entier ≥ 1. Il existe un ouvert de Zariski
U de Cd tel que, si deux polyn�mes P (X) =

∏d
k=1(X − xk) et Q(X) =

∏d
k=1(X − yk) sont tels que x = (x1, . . . , xd) et y = (y1, . . . , yd) soientdans U et qu'au
une des 
omposantes xk ou yk de x et y ne soit une ra
inede l'unité d'ordre ≤ d + 1, et si de plus rn(P ) = rn(Q) pour 1 ≤ n ≤ d + 1,alors P = Q.Cependant, notre méthode de démonstration de 
e résultat ne nous per-met pas de déterminer expli
itement l'ouvert U , et en parti
ulier de savoirsi 
e résultat s'applique à tout 
ouple de polyn�mes unitaires génériques.2. Rédu
tion du problème. Pour j ≥ 1, on note φj le j-ième poly-n�me 
y
lotomique ; son degré est don
 ϕ(j), où nous avons noté ϕ l'indi
a-teur d'Euler. Soit d ≥ 1. On a le premier résultat immédiat suivant :Proposition 2.1. Soit N un entier naturel non nul , et P (X) =

∏d
k=1(X − xk) un polyn�me unitaire de degré d ≥ 1 à 
oe�
ients dans C,n'ayant au
une ra
ine qui soit nulle ou une ra
ine de l'unité d'ordre ≤ N .Alors la donnée de rn(P ) =

∏d
k=1(x

n
k − 1) pour 1 ≤ n ≤ N équivaut à ladonnée des ∏d

k=1 φj(xk), j = 1, . . . , N .Démonstration. Cela vient de la formule Xn − 1 =
∏

j|n φj(X), qui 
on-duit à
rn(P ) =

∏

j|n

d
∏

k=1

φj(xk),et du fait que pour tout h ≤ N la quantité ∏n
k=1 φh(xk) est non nulle.
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e résultat, la 
onje
ture 1.2 devient :Conje
ture 2.2. Soient P (X) =
∏d

k=1(X−xk), Q(X) =
∏d

k=1(X−yk)deux polyn�mes unitaires génériques de degré d à 
oe�
ients dans C. Si
∏d

k=1 φj(xk) =
∏d

k=1 φj(yk) pour 1 ≤ j ≤ d + 1, alors P = Q.En raison de 
ette forme de la 
onje
ture, nous allons essentiellementtravailler ave
 des polyn�mes 
y
lotomiques dans le reste de l'arti
le.3. Lemmes préliminaires. Nous allons 
ommen
er par rappeler desrésultats d'A. Pªoski ([4℄). Soient n un entier, et F = (F1, . . . , Fn+1) uneappli
ation polynomiale de Cn dans Cn+1.On dira que la famille {F1, . . . , Fn+1} est non dégénérée si elle 
ontient
n éléments algébriquement indépendants sur C.Dans 
e 
as, l'extension C(F1, . . . , Fn+1) ⊂ C(Z1, . . . , Zn) est une exten-sion algébrique �nie. On note q(F ) son degré. Il existe, à un fa
teur multi-pli
atif non nul près, un unique polyn�me P de degré minimal, irrédu
tible,tel que P (F1, . . . , Fn+1) = 0.On note de plus F+

i la partie homogène de plus haut degré du poly-n�me Fi.On a le premier résultat suivant :Théorème 3.1 (A. Pªoski). Soit F = (F1, . . . , Fn+1) une appli
ationpolynomiale non dégénérée, q = q(F ) et P 
omme dé�nis 
i-dessus. Alorson a(1) deg(P q) ≤ max
1≤j≤n+1

{

∏

i6=j

deg(Fi)
}

.

Soit de plus i0 un indi
e tel que deg(Fi) ≥ deg(Fi0) pour tout i. Si le systèmed'équations F+
i = 0, i 6= i0, n'a que la solution triviale nulle, alors l'inégalité

(1) est une égalité.Démonstration. Voir [4, Theorem 1.1℄.Soit d ≥ 1. On note σk,d(X1, . . . , Xd) = σj,d(X) le k-ième polyn�mesymétrique élémentaire en d variables, et on dé�nit des polyn�mes symé-triques Tj,d de la façon suivante :
Tj,d(X) = Tj,d(X1, . . . , Xd) =

d
∏

k=1

φj(Xk).Nous notons Qj,d l'unique polyn�me en Y1, . . . , Yd tel que l'on ait Tj,d(X) =
Qj,d(σ1,d(X), . . . , σd,d(X)).On a d'abord la formule suivante, qui donne une expression plus expli
itepour 
es polyn�mes :



174 J.-P. BézivinProposition 3.2. On fait la 
onvention que Y0 = 1. Soit Σj l'ensembledes ra
ines primitives j-ièmes de l'unité. On a alors
Qj,d(Y ) = (−1)dϕ(j)

∏

ζ∈Σj

(

d
∑

l=0

(−1)lζd−lYl

)

.

Démonstration. Soit P (T ) =
∏d

k=1(T − Xk). On a
P (T ) =

d
∑

l=0

(−1)lσl,d(X)T d−l,ave
 la 
onvention que σ0,d(X) = 1.D'autre part, φj(T ) =
∏

ζ∈Σj
(T − ζ). Don
 
omme on a Tj,d(X) =

∏d
k=1 φj(Xk), il vient

Tj,d(X) = (−1)dϕ(j)
∏

ζ∈Σj

d
∏

k=1

(ζ − Xk)

= (−1)dϕ(j)
∏

ζ∈Σj

(

d
∑

l=0

(−1)lζd−lσl,d(X)
)

et il su�t de rempla
er σl,d(X) par Yl pour terminer la démonstration.Proposition 3.3. Soit d ≥ 1. Les polyn�mes T1,d(X), . . . , Td,d(X) sontalgébriquement indépendants sur C, et il en est de même pour les polyn�mes
Q1,d, . . . , Qd,d.Démonstration. Nous allons raisonner par ré
urren
e sur l'entier d. Pour
d = 1, on a T1,1(X1) = σ1,1(X1) = X1, de sorte que le résultat est trivial.Ce
i se produit aussi pour d = 2, puisque T1,2(X1, X2) = σ2,2(X1, X2) −
σ1,2(X1, X2) + 1 et T2,2(X1, X2) = σ2,2(X1, X2) + σ1,2(X1, X2) + 1.Nous supposons maintenant le résultat a
quis pour d−1 variables, et nousdémontrons l'assertion pour d. On raisonne par l'absurde. On suppose qu'ilexiste un polyn�me P à 
oe�
ients dans C, non nul, en d variables Y1, . . . , Yd,tel que P (T1,d(X), . . . , Td,d(X)) = 0. On peut 
lairement 
hoisir P de degréminimal possible en Yd, et on a alors Q(Y1, . . . , Yd−1) = P (Y1, . . . , Yd−1, 0),qui est un polyn�me non nul.Choisissons λ ra
ine primitive d-ième de 1. On note que bj = φj(λ) 6= 0pour j ≤ d − 1, et que l'on a

Tj,d(X1, . . . , Xd−1, λ) =
(

d−1
∏

k=1

φj(Xk)
)

φj(λ) = bjTj,d−1(X1, . . . , Xd−1).Par 
ontre, si j = d, on a Td,d(X1, . . . , Xd−1, λ) = 0. Il en résulte que
0 = P (b1T1,d−1(X1, . . . , Xd−1), . . . , bd−1Td−1,d−1(X1, . . . , Xd−1), 0)
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Q(b1T1,d−1(X1, . . . , Xd−1), . . . , bd−1Td−1,d−1(X1, . . . , Xd−1)) = 0,
e qui est absurde puisque par l'hypothèse de ré
urren
e, les Tj,d−1 sontalgébriquement indépendants et Q est non nul. Ce
i démontre l'assertion.La dernière a�rmation vient du fait que les σk,d(X) sont algébriquementindépendants.Nous allons maintenant appliquer les résultats de A. Pªoski à la familledes polyn�mes Q1,d, . . . , Qd+1,d. On a le résultat suivant :Proposition 3.4. Soit µd le degré de l'extension C(Q1,d, . . . , Qd+1,d) ⊂

C(Y1, . . . , Yd). Si Pd est l'un des polyn�mes de degré minimal , dé�ni à une
onstante multipli
ative non nulle près telle que P (Q1,d, . . . , Qd+1,d) = 0,alors on a
µd deg(Pd) = ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1).Démonstration. Le fait que les polyn�mes Qj,d, 1 ≤ j ≤ d, soient algé-briquement indépendants est une 
onséquen
e de la proposition 3.3. La fa-mille {Q1,d, . . . , Qd+1,d} 
onsidérée est don
 non dégénérée.Le degré de Qj,d est 
lairement ϕ(j). Par suite, Q1,d et Q2,d sont deuxpolyn�mes de plus bas degré parmi les Qj,d.La famille Q+

j,d, 2 ≤ j ≤ d + 1, est telle que le système d'équations
Q+

j,d = 0 n'a 
omme solution que l'élément nul de Cd. En e�et, il résulteimmédiatement des formules donnant les Qj,d que
Q+

j,d(Y ) = (−1)dϕ(j)
∏

ζ∈Σj

(

d
∑

l=1

(−1)lζd−lYl

)

.

Soit y = (y1, . . . , yd) une solution du système d'équations Q+
j,d = 0, j =

2, . . . , d + 1. On voit don
 que pour tout j, il existe une ra
ine primitive
j-ième de l'unité ζj telle que ∑d

l=1(−1)lζd−l
j yl = 0.Il existe x ∈ Cd tel que yi = σi,d(x) pour i = 1, . . . , d. Il existe don
 pourtout j une ra
ine primitive de l'unité ζj telle que ∑d

l=1(−1)lζd−l
j σl,d(x) = 0.Mais l'expression ∑d

l=1(−1)lζd−l
j σl,d(x) est égale à ∏d

k=1(ζj − xk) − ζd
j . Lepolyn�me H(T ) =

∏d
k=1(T −xk)−T d, qui est de degré ≤ d−1, admet don
les d ra
ines distin
tes ζj , j = 2, . . . , d+1, et par suite est identiquement nul.Ce
i fournit que yl = σl,d(x) est nul pour tout l, 
e qui démontre l'assertion.La quantité max1≤j≤n+1{

∏

i6=j deg(Qi,d)} est égale à ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1).Le théorème 3.1 donne alors que
deg(Pµd

d ) = µd deg(Pd) = ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1).



176 J.-P. Bézivin4. Propriétés du polyn�me Pd. Pour d = 2, des 
al
uls donnent
P2(Z1, Z2, Z3) = 4Z3 − Z2

1 − 3Z2
2 + 6Z1 + 6Z2 − 12.Ce polyn�me est de degré 2, égal à ϕ(1)ϕ(2)ϕ(3). D'autre part, si on a

t1, t2, t3 et θ non nuls dans C tels que P2(t1Z1, t2Z2, t3Z3) = θP2(Z1, Z2, Z3),on voit immédiatement que t1 = t2 = t3 = θ = 1.Cette partie est 
onsa
rée à la démonstration du résultat suivant, quigénéralise 
e qui pré
ède à d ≥ 2 quel
onque :Proposition 4.1. Soit , pour d ≥ 2, Pd(Y1, . . . , Yd+1) le polyn�me nonnul à d + 1 variables, dé�ni à une 
onstante multipli
ative non nulle près,irrédu
tible, tel que Pd(Q1,d, . . . , Qd+1,d) = 0. On a alors :(i) Le degré de Pd est égal à ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1).(ii) Si t = (t1, . . . , td+1) ∈ (C∗)d+1 est tel qu'il existe une 
onstante θ 6= 0dans C telle que
Pd(t1Z1, . . . , td+1Zd+1) = θPd(Z1, . . . , Zd+1)alors tj = 1 pour 1 ≤ j ≤ d + 1, et θ = 1.Démonstration. Nous allons démontrer 
e résultat par ré
urren
e surl'entier d. Il résulte de 
e qui pré
ède que le résultat est vrai si d = 2.On va montrer que si le résultat est vrai pour d − 1, il est vrai pour d.4.1. Démonstration de (i) pour d. Le polyn�me Pd(Z1, . . . , Zd, 0) est nonnul, par l'hypothèse d'irrédu
tibilité faite sur 
e polyn�me. D'autre part,par dé�nition du polyn�me Pd, si on y rempla
e Yj par σj,d(X), on trouveque Pd(T1,d(X), . . . , Td+1,d(X)) = 0. On rempla
e la variable Xd par unera
ine primitive (d+1)-ième de l'unité ζ. On a alors Tj,d(X1, . . . , Xd−1, ζ) =

φj(ζ)Tj,d−1(X), où X = (X1, . . . , Xd−1), pour 1 ≤ j ≤ d, le terme Td+1,ddonnant 0. Par suite, Pd(φ1(ζ)T1,d−1(X), . . . , φd(ζ)Td,d−1(X), 0) = 0. Lepolyn�me Pd−1(Z1, . . . , Zd) divise alors Pd(φ1(ζ)Z1, . . . , φd(ζ)Zd, 0). Par
onséquent, le polyn�me
Hζ = Pd−1

(

Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

Zd

φd(ζ)

)

divise Pd(Z1, . . . , Zd, 0). Par la partie (ii) de l'hypothèse de ré
urren
e, pourdes ζ distin
ts dans l'ensemble Σd+1 des ra
ines primitives de l'unité, lespolyn�mes irrédu
tibles Hζ ne sont pas égaux à une 
onstante multipli
ativeprès, puisque φ1(ζ) 6= φ1(λ) si ζ 6= λ. Don
 le produit ∏

ζ∈Σd+1
Hζ divise

Pd(Z1, . . . , Zd, 0).Par la proposition 3.4, Pd est toujours de degré ≤ ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1),don
 
e sera aussi le 
as pour Pd(Z1, . . . , Zd, 0). Comme par la partie (i)de l'hypothèse de ré
urren
e, le degré de Pd−1 est ϕ(1) · · ·ϕ(d), le degrédu produit ∏

ζ∈Σd+1
Hζ est ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1). Il en résulte que le degré de
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Pd(Z1, . . . , Zd, 0) est égal à ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1), et que de plus il existe une
onstante τ non nulle telle que
(2) τ

∏

ζ∈Σd+1

Pd−1

(

Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

Zd

φd(ζ)

)

= Pd(Z1, . . . , Zd, 0).

Comme le degré de Pd est plus grand que le degré de Pd(Z1, . . . , Zd, 0), etau plus égal à ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1), il est égal à 
ette quantité, 
e qui démontrel'assertion (i) pour d.4.2. Démonstration de (ii) pour d. Soient t = (t1, . . . , td+1) ∈ (C∗)d+1 et
θ ∈ C∗ tels que Pd(t1Z1, . . . , td+1Zd+1) = θPd(Z1, . . . , Zd+1).On 
ommen
e par faire Zd+1 = 0, d'où

Pd(t1Z1, . . . , tdZd, 0) = θPd(Z1, . . . , Zd, 0).Nous allons utiliser la formule (2). Il vient, après simpli�
ation par τ ,
∏

ζ∈Σd+1

Pd−1

(

t1Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

tdZd

φd(ζ)

)

= θ
∏

ζ∈Σd+1

Pd−1

(

Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

Zd

φd(ζ)

)

.Soit ζ ∈ Σd+1. Il résulte de la formule pré
édente qu'il existe ζ∗ ∈ Σd+1tel que Pd−1(t1Z1/φ1(ζ), . . . , tdZd/φd(ζ)) et Pd−1(Z1/φ1(ζ
∗), . . . , Zd/φd(ζ

∗))di�èrent d'une 
onstante multipli
ative non nulle. Si on rempla
e Zj/φj(ζ
∗)par Yj , la partie (ii) de l'hypothèse de ré
urren
e implique que pour tout j, ona φj(ζ

∗) = τjφj(ζ), où on a noté τj = t−1
j . Soit Ωd+1 l'ensemble des d-upletsd'éléments de C∗ de la forme (φ1(ζ), . . . , φd(ζ)), où ζ ∈ Σd+1. Alors Ωd+1est un ensemble �ni à ϕ(d + 1) éléments, et l'appli
ation x = (x1, . . . , xd) ∈

Ωd+1 7→ (τ1x1, . . . , τdxd) applique Ωd+1 dans Ωd+1. Comme elle est 
laire-ment inje
tive, 
'est don
 une permutation de l'ensemble Ωd+1. Il en résulteimmédiatement que tous les τj sont des ra
ines de l'unité.Comme 2 ≤ d, on peut reprendre l'égalité φ2(ζ
∗) = τ2φ2(ζ), qui s'é
rit

ζ∗ + 1 = τ2(ζ + 1). Si on prend le 
onjugué, il vient
ζ∗ + 1

ζ∗
=

ζ + 1

τ2ζ
,d'où ζ∗ = ζτ2

2 . En remplaçant dans la formule de départ, il vient que ζτ2
2 +1 =

τ2(ζ + 1), d'où τ2 = 1 ou τ2 = ζ−1.Si τ2 6= 1, on a τ2 = ζ−1, don
 τ2 est une ra
ine de l'unité d'ordre d + 1exa
tement. Si on prend un élément quel
onque ω = (ω1, . . . , ωd) de Ωd+1(don
 ωj 6= 0 pour tout j), il en résulte que les (τ l
1ω1, . . . , τ

l
dωd) ∈ Ωd+1sont tous distin
ts pour l = 0, . . . , d, 
ar si deux d'entre eux sont égaux,on a τ l

2ω2 = τk
2 ω2 par exemple pour l > k, don
 τ l−k

2 = 1, 
e qui, puisque
0 < l − k ≤ d, 
ontredit le fait que τ2 est une ra
ine primitive (d + 1)-ièmede 1. Mais 
omme le 
ardinal de Ωd+1 est ϕ(d + 1) < d + 1, on a une
ontradi
tion.



178 J.-P. BézivinDon
 τ2 = 1, il en résulte immédiatement que ζ∗ = ζ, et par suite τj = 1pour j = 1, . . . , d. Don
 les tj , j = 1, . . . , d, sont tous égaux à 1. Il nous resteà montrer que θ = 1 et td+1 = 1. On a
Pd(Z1, . . . , Zd, td+1Zd+1) = θPd(Z1, . . . , Zd, Zd+1).En faisant Zd+1 = 0, 
omme le polyn�me Pd(Z1, . . . , Zd, 0) n'est pas nul, ontrouve que θ = 1. É
rivons
Pd(Z1, . . . , Zd, Zd+1) =

N
∑

k=0

Ak(Z1, . . . , Zd)Z
k
d+1ave
 AN 6= 0. L'égalité se traduit par le fait que si Ak 6= 0, on a tkd+1 = 1.Don
 td+1 est une ra
ine de l'unité. Soit m son ordre ; nous allons supposer

m ≥ 2, et montrer qu'il y a 
ontradi
tion.Les indi
es k tels que Ak 6= 0 sont tous multiples de m. Don
 le polyn�me
Pd s'é
rit

Pd(Z1, . . . , Zd+1) =
M
∑

j=0

Ajm(Z)Zjm
d+1où mM = N . Soit Sd le polyn�me

Sd(Z1, . . . , Zd+1) =
M
∑

j=0

Ajm(Z)Zj
d+1.On a don


Pd(Z1, . . . , Zd+1) = Sd(Z1, . . . , Z
m
d+1)et par dé�nition de Pd,

Sd(T1,d(X), . . . , Td,d(X), Td+1,d(X)m) = 0.On dérive par rapport à la variable Xd ; il vient 0 = A + B ave

A =

d
∑

j=1

φ′
j(Xd)Tj,d−1(X)

∂Sd

∂Zj
(T1,d(X), . . . , Td,d(X), Td+1,d(X)m),

B = mφ′
d+1(Xd)(φd+1(Xd))

m−1(Td+1,d−1(X))m

×
∂Sd

∂Zd+1
(T1,d(X), . . . , Td,d(X), Td+1,d(X)m).On rempla
e en
ore Xd par ζ, une ra
ine primitive (d + 1)-ième de 1, etpar
e que m − 1 ≥ 1, il vient (φd+1(ζ))m−1 = 0, don
 B = 0, et par suite

d
∑

j=1

φ′
j(ζ)Tj,d−1(X)

∂Sd

∂Zj
(φ1(ζ)T1,d−1(X), . . . , φd(ζ)Td,d−1(X), 0) = 0,
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ore, 
ompte tenu du fait que Pd(Z1, . . . , Zd, 0) = Sd(Z1, . . . , Zd, 0),
d

∑

j=1

φ′
j(ζ)Tj,d−1(X)

∂Pd

∂Zj
(φ1(ζ)T1,d−1(X), . . . , φd(ζ)Td,d−1(X), 0) = 0.Par suite, le polyn�me

d
∑

j=1

φ′
j(ζ)Zj

∂Pd

∂Zj
(φ1(ζ)Z1, . . . , φd(ζ)Zd, 0)

est divisible par Pd−1(Z1, . . . , Zd), ou en
ore, le polyn�me
d

∑

j=1

φ′
j(ζ)

φj(ζ)
Zj

∂Pd

∂Zj
(Z1, . . . , Zd, 0)

est divisible par le polyn�me Pd−1(Z1/φ1(ζ), . . . , Zd/φd(ζ)).Nous allons maintenant utiliser de nouveau la relation (2) que nous rap-pelons :
Pd(Z1, . . . , Zd, 0) = τ

∏

λ∈Σd+1

Pd−1

(

Z1

φ1(λ)
, . . . ,

Zd

φd(λ)

)

.

La dérivée partielle de Pd(Z1, . . . , Zd, 0) par rapport à la variable Zj estégale à
τ

∑

η∈Σd+1

1

φj(η)

∂Pd−1

∂Zj

(

Z1

φ1(η)
, . . . ,

Zd

φd(η)

)

∏

λ6=η

Pd−1

(

Z1

φ1(λ)
, . . . ,

Zd

φd(λ)

)

.

Cette dernière quantité est 
ongrue modulo Pd−1(Z1/φ1(ζ), . . . , Zd/φd(ζ)) à
τ

1

φj(ζ)

∂Pd−1

∂Zj

(

Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

Zd

φd(ζ)

)

∏

λ6=ζ

Pd−1

(

Z1

φ1(λ)
, . . . ,

Zd

φd(λ)

)

.

Don
 la quantité
d

∑

j=1

φ′
j(ζ)

φj(ζ)
Zj

∂Pd

∂Zj
(Z1, . . . , Zd, 0)

est 
ongrue modulo Pd−1(Z1/φ1(ζ), . . . , Zd/φd(ζ)) à
[

τ
d

∑

j=1

φ′
j(ζ)

φj(ζ)2
Zj

∂Pd−1

∂Zj

(

Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

Zd

φd(ζ)

)]

∏

λ6=ζ

Pd−1

(

Z1

φ1(λ)
, . . . ,

Zd

φd(λ)

)

.

Par suite,
d

∑

j=1

φ′
j(ζ)

φj(ζ)2
Zj

∂Pd−1

∂Zj

(

Z1

φ1(ζ)
, . . . ,

Zd

φd(ζ)

)
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i veut dire en
ore que
d

∑

j=1

φ′
j(ζ)

φj(ζ)
Zj

∂Pd−1

∂Zj
(Z1, . . . , Zd)est divisible par Pd−1(Z1, . . . , Zd). Pour des raisons de degré, il existe une
onstante τ(ζ) telle que

d
∑

j=1

φ′
j(ζ)

φj(ζ)
Zj

∂Pd−1

∂Zj
(Z1, . . . , Zd) = τ(ζ)Pd−1(Z1, . . . , Zd).On é
rit Pd−1(Z) =

∑

aνZν . La relation pré
édente donne que
d

∑

j=1

νj

φ′
j(ζ)

φj(ζ)
= τ(ζ)si aν 6= 0. Comme φ′

1(ζ)/φ1(ζ) = 1/(ζ − 1) est non nul, on a une relationnon triviale entre les ν tels que aν soit non nul. Ce
i donne une relation dela forme
c1ν1 + · · · + cdνd = b,ave
 
ette fois-
i les cj dans Z non tous nuls, b indépendant de ν, valide pourtous les d-uplets ν tels que aν soit non nul.Posons tj = exp(cj). Par 
e qui pré
ède, l'un au moins des tj n'est paségal à 1. L'expression Pd−1(t1Z1, . . . , tdZd) est égale à

∑

aνt
ν1

1 · · · tνd

d Zν = exp(b)
∑

aνZν = exp(b)Pd−1(Z1, . . . , Zd),
e qui 
ontredit la partie (ii) de l'hypothèse de ré
urren
e. Par suite, on nepeut avoir m ≥ 2, don
 l'ordre m de td+1 est égal à 1, et td+1 = 1, 
e quia
hève la démonstration de la proposition.5. Démonstration du théorème 1.3. On utilise le théorème 3.1.On a déjà vu que les hypothèses de 
e théorème étaient satisfaites par
Q = (Q1,d, . . . , Qd+1,d). Par la proposition 4.1, le degré du polyn�me Pd,dé�ni à une 
onstante multipli
ative non nulle près, liant algébriquement
Q1,d, . . . , Qd+1,d et de degré minimal pour 
ette propriété, est égal à ϕ(1) · · ·
· · ·ϕ(d + 1). Si µd est le degré de C(Y1, . . . , Yd) sur C(Q1,d, . . . , Qd+1,d), laproposition 3.4 montre que l'on a la relation µd deg(Pd) = ϕ(1) · · ·ϕ(d + 1).Il en résulte que µd = 1, de sorte que

C(Y1, . . . , Yd) = C(Q1,d, . . . , Qd+1,d).En tenant 
ompte du fait que Qd+1,d est algébrique sur C(Q1,d, . . . , Qd,d),on peut don
 exprimer 
haque Yj sous la forme
Yj =

Uj(Q1,d, . . . , Qd+1,d)

Vj(Q1,d, . . . , Qd,d)
,
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σj,d(X) ; il vient que

σj,d(X) =
Uj(T1,d(X), . . . , Td+1,d(X))

Vj(T1,d(X), . . . , Td,d(X))
.Soit U l'ouvert de Zariski de Cd dé�ni par ∏d

j=1 Vj(T1,d(X), . . . , Td,d(X))

6= 0. Soient P (X) =
∏d

k=1(X−xk) et Q(X) =
∏d

k=1(X−yk) deux polyn�mestels que x = (x1, . . . , xd) et y = (y1, . . . , yd) soient dans U , tels qu'au
unedes 
omposantes xk et yk de x et y ne soit une ra
ine de l'unité d'ordre
≤ d + 1, et tels que rn(P ) = rn(Q) si 1 ≤ n ≤ d + 1. Comme on l'a vu, ladonnée des rn(P ), 1 ≤ n ≤ d+1, est alors équivalente à la donnée des Tj,d(x),
1 ≤ j ≤ d+1, et de même la donnée des rn(Q), 1 ≤ n ≤ d+1, est équivalenteà la donnée de Tj,d(y), 1 ≤ j ≤ d + 1. Don
 Tj,d(x) = Tj,d(y) pour 1 ≤
j ≤ d + 1. Comme les Vj(T1,d(x), . . . , Td,d(x)) et les Vj(T1,d(y), . . . , Td,d(y))sont non nuls, les égalités pré
édentes impliquent que σj,d(x) = σj,d(y) pour
j = 1, . . . , d, et par suite les polyn�mes P (X) et Q(X) sont égaux, 
e quitermine la démonstration du théorème 1.3.

Référen
es[1℄ D. Fried, Cy
li
 resultants of re
ipro
al polynomials, dans : Holomorphi
 Dynami
s(Mexi
o, 1986), Le
tures Notes in Math. 1345, Springer, 1988, 124�128.[2℄ C. Hillar, Cy
li
 resultants, J. Symboli
 Comput. 39 (2005), 653�669; erratum, ibid.40 (2005), 1126�1127.[3℄ C. Hillar and L. Levine, Polynomial re
urren
es and 
y
li
 resultants, Pro
. Amer.Math. So
. 135 (2007), 1607�1618.[4℄ A. Pªoski, Algebrai
 dependen
e and polynomial automorphisms, Bull. Polish A
ad.S
i. Math. 34 (1986), 653�659.Département de Mathématiques et Mé
aniqueLaboratoire N. Oresme, Campus IIUniversité de CaenBoulevard du Maré
hal JuinB.P. 518614032 Caen Cedex, Fran
eE-mail: bezivin�math.uni
aen.frhttp://www.math.uni
aen.fr/~bezivinReçu le 28.5.2007 (5450)


